
ment I »  tradition eicéronienne. O t t e  renais- 
jm e classique reçoit »a première impulsion de*

• ligré« green qui. aprèa la chute de Constanti- 
.i'ople, fuient la barbarie ottomane, Cbalkokon- 
dyla», Laacaris, pour no d ter que le« plus illustrai. 
Le noi était bien préparé pour recevoir leur en­
seignement, puisque, bien avant leur arri ré««, la 
République avait de« école* célèbre* où l'on 
enseignait le latin cla**iqn<> et qui « ’étaient déjà 
affranchira de« méthode« et des préjugés scola*- 
tique«.

La littérature de Raguse n’rat donc pas, comme 
on le croit trop souvent, un simple reflet de la 
pensée italienne. H aérait puéril sans doute de 
nier que l’action de l’ Italie a été constante et 
«ouvent dominatrice chex Ira écrivain« dalmate* ; 
mais, de même que cette influence avait été pré­
cédée et préparée par Ira souvenir* toujours 
vivant« de la Grèce et de la Rome antique, par 
le travail entier de la civilisation occidentale et 
Ira alluvioni de la France provençale, elle m 
pénètre anaaitùt de souvenir» «lave» qui donnent 
aux oeuvre* le plus directement imitéra une 
patine spéciale et leur laiatent le bouquet per­
manent du terroir.

Le réveil cla««ique de Raguse noos apparaît 
en réalité moins comme une suite da travail 
de la péninsule voisine que comme un mouve­
ment parallèle, qui, sorti de ferra* analogo««, 
garde, dans son développement symétrique, «a
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